Jazzman , mai 2005

Chronique de « Everlastin’ waltz » .

* * * *

VAUT LE DETOUR. Aimez-vous le baryton ? Si Harry Carney, Gerry Mulligan et Pepper Adams figurent dans votre Panthéon personnel, cet album est pour vous. Confronté à ces géants, Xavier Richardeau ne démérite pas. 

Dès le thème d’ouverture, Everlastin’ waltz, aucun doute n’est permis : son jeu possède la générosité et la franchise que réclame un instrument qui n’admet guère la mesquinerie. Richardeau a du coffre, de la fougue – il ne se ménage pas au long de Barfight et de Phiphi Bop car il peut se le permettre – et une appétence certaine pour le lyrisme direct. En tant que compositeur, au travers de pièces comme It makes sense, Maxence et Preserve the best, improve the rest interprétée au soprano, se fait jour l’influence du Mulligan des années 1980.

Ce qui constitue une référence indéniable de qualité et d’exigence. Si le leader est bien le principal responsable de la réussite de cet album, il serait parfaitement injuste de ne pas créditer une part de ce succès à des partenaires qui, tous, sont irréprochables. Comment pourrait-il en être autrement avec Alain Jean-Marie ? Xavier Richardeau sert le jazz avec une franchise et un enthousisame tel qu’il faudrait être vraiment blasé pour ne pas le suivre.

Alain Tercinet.
